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	Comtesse puis duchesse d’Angoulême, Louise de Savoie (1476-1531) n’est pas seulement la mère de deux enfants illustres, Marguerite (future reine de Navarre) et François (futur François Ier). Avant l’avènement de son fils, elle est l’une des familières de Louis XII et de sa cour ; une fois son « César » devenu roi de France, elle est omniprésente : nommée régente à deux reprises (en 1515 puis de 1524 à 1526), elle exerce une influence considérable sur le Conseil ; elle reçoit les ambassadeurs, négocie avec les princes et les princesses du temps, fait et défait des lignages et des carrières. Amatrice d’objets et d’œuvres d’art mais aussi bibliophile avertie, elle protège encore les artistes et les poètes, soutenant ainsi, voir suscitant, la création artistique et littéraire des quinze premières années du règne de François Ier.

        
	Si Louise de Savoie est l’une des personnalités les plus fascinantes de la première Modernité européenne, aucune monographie récente ne lui a été consacrée. Cet ouvrage rassemble un ensemble de textes, qui se proposent de traiter les aspects politiques, religieux et culturels de la vie de la mère de François Ier. Dans une première partie, les contributions abordent le parcours qui a mené la duchesse d’Angoulême de la Savoie à la cour de France. Un deuxième chapitre évoque Louise en tant que mère du roi et régente. La troisième section explicite le lien étroit que la comtesse et duchesse d’Angoulême a entretenu avec les arts. Enfin, l’enquête se conclue avec des études dédiées à l’intérêt de Louise pour les Lettres.
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            Préface
          

        

        Jeanny Lorgeoux

      

      
        
           C’est avec fierté que la ville de Romorantin-Lanthenay a accueilli les 1er et 2 décembre 2011 le colloque international Louise de Savoie (1476-1531).

           Elle a rendu ainsi hommage à la mère de François Ier et rappelé l’attachement de Louise pour Romorantin, cité de la famille d’Angoulême depuis la moitié du XVe siècle. Aujourd’hui encore, la ville garde des traces de sa présence et du grand projet d’urbanisme que le roi et sa mère avaient confié à Léonard de Vinci.

           Des chercheurs, venus du monde entier, ont dévoilé les facettes de cette femme d’exception, amatrice d’art, qui a joué aussi un rôle politique important, en étant régente du royaume par deux fois. Grâce à ce colloque, nous avons franchi une étape de plus dans la découverte des richesses de notre passé, nous en remercions les participants et plus particulièrement les organisateurs, les professeurs Laure Fagnart, Cédric Michon et Pascal Brioist.

           L’histoire de la ville à la Renaissance est loin d’avoir livré tous les secrets, d’autres pistes sont à explorer et les recherches en cours promettent encore de passionnantes découvertes.
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            Jeanny Lorgeoux

            Sénateur-maire de Romorantin-Lanthenay

          

        

      

    

  
    
      
        
          
            Introduction
          

        

        Pascal Brioist, Laure Fagnart et Cédric Michon

      

      
        
          
            Elle [Louise de Savoie] est très grande, encore belle de teint, très vive et enjouée, elle me paraît âgée de quarante ans environ et l’on peut lui prédire encore plus de dix ans d’excellente santé. Elle accompagne toujours son fils et la reine Claude sur lesquels elle exerce un pouvoir absolu.1

          

           Nous sommes en 1518. Antonio de Beatis, secrétaire du cardinal Louis d’Aragon, en voyage à travers la France, après avoir rendu hommage à Charles Quint, a bien raison lorsqu’il écrit que Louise de Savoie « exerce un pouvoir absolu ». Celle que l’on appelle Madame est alors l’une des personnalités les plus influentes du temps. Pourtant, elle ne fut ni reine, ni reine-mère. Comtesse puis duchesse d’Angoulême, Louise donna naissance à deux enfants illustres (Marguerite, duchesse d’Alençon puis reine de Navarre, et François, le roi François Ier) avant de jouer un rôle considérable tant dans le domaine de la politique (intérieure et étrangère) que de la religion ou de la culture.

           À gros traits, sa biographie pourrait se résumer comme suit2.

           Louise est la fille de Philippe, comte de Bresse puis duc de Savoie, et de Marguerite de Bourbon, la sœur de Pierre de Beaujeu. Elle naît à Pont-d’Ain, le 11 septembre 1476. À la mort de sa mère, en 1483, elle est envoyée avec son frère Philibert (le Philibert de Marguerite d’Autriche) à Amboise, où leur tante, la régente Anne de France, bibliophile et femme de pouvoir avisée, se charge de leur éducation. Le 16 février 1488, à l’âge de 12 ans, Louise épouse Charles d’Orléans, comte d’Angoulême et chef d’une branche cadette de la maison de Valois. Elle s’installe à Cognac, où naîtront Marguerite (le 11 avril 1492) et François (le 12 septembre 1494). La cour de Cognac est modeste, assurément, les lettres y trouvent tout de même une place de choix3 : les époux d’Angoulême enrichissent la bibliothèque familiale, ils soutiennent aussi le travail des frères Jean et Octovien de Saint-Gelais, du copiste Jean Michel ou celui de l’enlumineur Robinet Testard. À la mort précoce de Charles, en janvier 1496, Louise est trop jeune pour disposer seule de la tutelle de ses enfants (elle a 19 ans, or, l’âge légal minimum de tutelle est de 25 ans4).

           De ce fait, après avoir vainement essayé de s’y opposer, elle est contrainte d’accepter le partage de cette tutelle avec Louis d’Orléans, le plus proche parent mâle de François et de Marguerite, qui, en 1498, à la mort inattendue de Charles VIII, devient le roi de France sous le nom de Louis XII.

           En 1499, après avoir créé le duché de Valois pour François – devenu l’héritier présomptif de la couronne –, Louis fait venir Louise à la cour, avec ses enfants. La comtesse veille à leur éducation : elle suscite leur intérêt pour la littérature et les arts ; elle apprend l’italien et l’espagnol à son fils ; elle commande et reçoit, pour soutenir cette entreprise, plusieurs ouvrages manuscrits et imprimés, spécialement des livres d’histoire et de dévotion. Les sources du temps – qui comparent sans cesse Louise à Dame Prudence5 – ne manquèrent d’ailleurs pas de souligner la qualité de cette éducation, à laquelle François Demoulins de Rochefort6 contribua également : alors même que François maîtrisait peu le latin et le grec moins encore, ses contemporains le considéraient comme un prince instruit, tandis que Marguerite était estimée comme particulièrement lettrée. En 1506, Louis XII annonce les fiançailles de sa fille, Claude, avec François. De son côté, en 1508, Marguerite épouse le duc d’Alençon. Le 3 août 1508, François quitte sa mère pour s’installer en permanence à la cour. Louise retourne à Cognac, attendant – avec grande anxiété, comme le rapporte son Journal, un texte qu’elle conçoit visiblement comme une carte astrologique7 – l’avènement de son « César ». Le soulagement survint en janvier 1515.

           Devenu François Ier, le fils couvre sa mère de bénéfices : il érige le comté d’Angoulême en duché et lui donne le duché d’Anjou, les comtés de Maine et de Beaufort-en-Vallée ainsi que la baronnie d’Amboise. Il la nomme aussi régente, une première fois en juillet 1515 (régence restreinte toutefois puisque le roi emporte en Italie le grand sceau, sans lequel les documents officiels ne peuvent être authentifiés), une seconde fois en 1524-1526, à la descente du roi en Italie et lors de sa captivité (régence exceptionnelle durant laquelle Louise, installée à l’abbaye de Saint-Just, près de Lyon, règne véritablement sur le Conseil8). L’influence de Louise ne se réduit toutefois pas à ces périodes de régence. Loin s’en faut. L’omniprésente mère bénéficie de l’oreille de son fils, elle domine le Conseil et pèse d’un poids considérable sur la politique de François Ier. La correspondance du temps en témoigne : François signe certaines de ses lettres par les mots « le roi et Madame », tandis que Louise ponctue ses propres missives par « à mon seul plaisir », une expression ordinairement réservée au souverain. Dans les affaires étrangères également le pouvoir de Louise est manifeste : en 1529 par exemple, les négociations avec Marguerite d’Autriche conduisent au traité de Cambrai, dénommé la « Paix des Dames9 ». Les brillantes carrières de ses proches montrent encore combien l’importance de Louise fut considérable. Madame confirme dans leurs prérogatives d’anciens serviteurs de Louis XII, comme le trésorier Florimond Robertet ou le financier Jacques de Beaune, baron de Semblançay, mais elle introduit également à la cour de nouveaux venus, comme son frère, René de Savoie, Antoine Duprat ou Artus Gouffier10. Il est d’ailleurs significatif de constater qu’au début du règne bon nombre d’officiers sont autant liés à la maison du fils qu’à celle de la mère, au point qu’il est parfois difficile de distinguer les rôles. Mais Madame peut aussi détourner sa faveur, comme ce fut le cas pour Semblançay et les siens. Son action concerne encore les lettres et les arts. Bibliophile11 et amatrice d’objets et d’œuvres d’art, Louise accorde une importance particulière aux idées et aux formes venues d’Italie. À ce propos, elle joua un rôle dans l’initiative d’inviter Léonard de Vinci en France12. En effet, elle demande au maître d’édifier, sur ses propres terres, à Romorantin, une ville nouvelle pour la cour et un palais neuf, projet qui, malheureusement, ne sera pas mené à son terme13. Sa maison est vaste : en 1518, elle compte 160 officiers, à sa mort, en 1531, 295 personnes14 (par comparaison, la maison d’Anne de Bretagne comprend 325 officiers en 1496, celle de Claude de France 209 personnes tandis que celle de François Ier, dans la première partie du règne, regroupe environ 540 officiers15). Louise meurt le 22 septembre 1531, à Grez-sur-Loing, près de Fontainebleau. Ses funérailles, ordonnées par François, inconsolable, ont quasiment été royales : comme Monique Chatenet l’explicite dans ce volume, une effigie, honneur traditionnellement réservé au cérémonial funèbre des rois et des reines de France, reposait sur le cercueil, mais cette effigie portait un manteau ducal et une couronne ducale. Même dans la mort, Louise ne fut donc jamais reine.

           Curieusement, alors même que Louise de Savoie est l’une des figures les plus fascinantes de la Renaissance européenne, aucune biographie récente ne lui a été dédiée. Les notices de Philippe Hamon (2001) et de Robert J. Knecht (2011), précédemment citées, constituent de rares exceptions. Elles viennent opportunément actualiser l’une des rares enquêtes d’envergure qui ait été consacrée à la mère de François Ier, celle, pionnière mais maintenant dépassée, de René de Maulde La Clavière (1895). Une part de la responsabilité en revient sans doute à l’historiographie du milieu du XIXe siècle, qui fut loin d’être tendre avec Louise. Selon les frères Firmin Didot, « ses enfants furent élevés sous ses yeux, et l’ascendant qu’elle prit dès cette époque sur son fils devint, lorsque ce prince fut monté sur le trône, très préjudiciable à la France. Haineuse, vindicative, avide d’argent non moins que d’autorité et d’hommages, elle sacrifia toujours les intérêts de l’État à la satisfaction de ses passions mauvaises16. » Jules Michelet est lui aussi d’une terrible sévérité. Il la décrit comme « l’intrigante, violente et rusée Savoyarde17 », lui reprochant tous les désastres qu’a alors connus la France. L’envergure du personnage explique sans doute aussi pourquoi la bibliographie récente à son propos, exception faite de sa bibliothèque qui a retenu l’attention de plusieurs spécialistes, demeure peu fournie. Entre politique, Église et mécénat, les champs de recherche s’avèrent tellement vastes qu’ils demandent, pour les appréhender, l’association de chercheurs venus d’horizons disciplinaires variés.

           En organisant, en décembre 2011, un colloque à Romorantin-Lanthenay – où Louise de Savoie possédait donc des terres et où elle avait l’intention d’établir la cour –, puis en publiant un livre à la suite de ces journées, notre intention était d’étudier la vie et l’action de Louise de Savoie dans ses aspects les plus variés. Ainsi, dans une première partie sont rassemblées les études relatives au parcours qui a mené la comtesse d’Angoulême de la Savoie à la cour de France. Après une évocation des portraits de Louise de Savoie, due à Alexandra Zvereva, Daniela Cereia nous présente ses origines familiales, tandis que Tracy Adams évoque la formation des femmes influentes du temps, formation marquée par les écrits de Christine de Pizan. Mère de l’héritier présomptif du trône de France, Louise a beaucoup fréquenté le Val de Loire, avant même l’avènement de son fils. Ces séjours sont examinés par Pierre-Gilles Girault. La première partie se clôt par trois articles dédiés à Romorantin : Marine Pajon-Héron rend compte des travaux d’architecture et paysagers commandés par Louise de Savoie, avant que Léonard de Vinci ne commence à travailler sur le projet d’une ville nouvelle, qui pourrait accueillir la cour, et d’un palais neuf, ce que nous présente Pascal Brioist. Martine Vallon évoque quant à elle quelques témoignages attestant de séjours de la cour à Romorantin. La deuxième partie de l’ouvrage s’ouvre avec une contribution de Robert J. Knecht, dans laquelle le spécialiste de François Ier étudie les étroites relations que Louise a entretenues avec ses enfants, revenant notamment sur le point de vue de Jules Michelet à ce propos. On l’a dit, le rôle (et le poids) de Madame sur le Conseil fut considérable : c’est ce que Cédric Michon analyse, en s’intéressant au rôle politique de Louise et au parcours à la cour de quelques-uns de ses proches, comme Semblançay. BenoistPierre pose quant à lui l’épineuse question de la religion de Louise de Savoie : pour ce faire, il se concentre sur son entourage religieux et, partant, sur ses liens avec les réformateurs humanistes. Marie-Luce Demonet prolonge cette enquête, en focalisant son attention sur l’un des familiers de Louise à cet égard, le franciscain Jean Thenaud, qui deviendra l’un de ses aumôniers. On l’a déjà dit, la mort de Louise, en septembre 1531, laissa son fils dans une profonde désolation. Le roi lui organise des funérailles grandioses, qui, on le sait maintenant grâce à la contribution de Monique Chatenet, demeurent celles de la mère d’un roi, et non celle d’une reine ou d’une reine-mère. La troisième partie de l’ouvrage est dédiée à l’amatrice d’art. Comme en témoignent l’article de Thibaud Fourrier et François Parot (et celui de Pierre-Gilles Girault qui abordait lui aussi cette question), l’empreinte emblématique de Louise de Savoie, dont l’étude systématique demeure à entreprendre, se rencontre à de nombreuses égards dans le château de Chambord. Quant à la contribution d’Alexandra Zvereva, elle explicite le rôle que Louise de Savoie a joué dans la constitution de recueils de portraits au crayon, témoignant de ce fait de la manière dont Madame a utilisé les arts, spécialement le genre du portrait, pour, au lendemain de la tragédie de Pavie, préserver le royaume et l’attachement de la noblesse à son royal fils. Le catalogue des objets et des œuvres d’art que l’on peut associer au mécénat et/ou aux possessions de Louise, et l’étude de ces items, reste à mener. Laure Fagnart pose un jalon de cette vaste enquête en retraçant l’histoire de la tenture tissée sur le thème des Bucoliques de Virgile, dont les modèles, on le sait par les sources, avaient été commandées à des artistes italiens. Alors même que le goût de Louise pour les arts et la littérature est bien attesté, son intérêt pour la musique semble avoir été moindre, comme en témoigne l’enquête de Marie-Alexis Colin. Enfin, dans une dernière partie, plusieurs textes évoquent l’intérêt que Louise de Savoie a porté à la littérature morale, dévotionnelle ou à portée symbolique. Kathleen Wilson-Chevalier et Mary Beth Winn reviennent sur le contenu de la collection de livres que Louise a personnellement amassée, mais aussi sur les enjeux d’une telle bibliothèque, qui sont principalement dynastiques et politiques. Charlotte Bonnet, dont on attend la thèse avec grand intérêt, retrace le parcours bio-bibliographique de François Demoulins, auteur prolifique, mais aussi précepteur de François d’Angoulême, conseiller de Louise de Savoie et grand aumônier de France. Il sera à nouveau question de François Demoulins dans la contribution de Nadine Kuperty-Tsur, qui concentre son attention sur le Journal de Louise de Savoie, un texte à portée astrologique qui enregistre les événements significatifs survenus entre 1508 et 1522. Le volume s’achève avec la contribution de Romano Nanni, dans laquelle le spécialiste ouvre de nouvelles perspectives sur l’une des nouvelles de l’Heptaméron de Marguerite.

           Ce livre, et le colloque qui l’a précédé, ont pu voir le jour grâce au soutien de la ville de Romorantin-Lanthenay, et de son maire, monsieur Jeanny Lorgeoux, sénateur-maire de Romorantin-Lanthenay, que nous remercions. Le Musée de Sologne et les Amis du Musée de Sologne ont également été d’un concours extrêmement précieux. À cet égard, Martine Vallon, dont la générosité et l’accueil sont sans égal, et toute son équipe, d’une grande efficacité, doivent être particulièrement remerciés. Notre projet a encore bénéficié du soutien de nos laboratoires respectifs : le Centre d’études supérieures de la Renaissance de l’université François-Rabelais de Tours ; le FRS-FNRS (Fonds de la recherche scientifique de Belgique) ; l’université de Liège et le département de recherches « Transitions » (département de recherches sur le Moyen Âge tardif et la première modernité) ; l’université du Maine et le laboratoire CERHIO ; ainsi que l’Institut universitaire de France. Nous tenons encore à remercier notre éditeur. Notre gratitude va enfin à tous les orateurs qui ont participé au colloque de 2011, comme à tous les auteurs qui ont contribué à ce volume. Notre pensée va particulièrement à Romano Nanni auquel nous voudrions dédier ce livre.
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           Que ce soit sur le grand ou le petit écran, Louise de Savoie ne fit que peu d’apparitions, éclipsée par les figures bien plus passionnées et donc, croit-on, passionnantes, de la Renaissance française, comme Diane de Poitiers ou Marguerite de France, reine de Navarre. Trois films seulement mettent en scène la mère de François Ier : deux créations télévisuelles des années 1970, Au théâtre ce soir. La reine galante de 1974 d’après la pièce d’André Castelot1 ainsi que Les grandes conjurations. Le connétable de Bourbon diffusée quatre ans plus tard2, et un seul long-métrage, l’ambitieuse fresque franco-italienne La salamandre d’or réalisée par Maurice Regamey en 1962, dans le plus pur style de cape et d’épée3. Dans ces années où, au cinéma, les dames du passé portaient des gaines, avaient des yeux soulignés à l’eye-liner et arboraient les brushings des plus sophistiqués, la Louise de Savoie incarnée par Marcelle Ranson-Hervé (La reine galante) et Judith Magre (Le connétable de Bourbon) ne dérogeait pas à la règle, vêtue avec tout le faste dont on croyait capable la cour du roi François et que l’on imagine encore seoir à celle qui fut presque reine de France4. Et il est vrai que les belles robes rehaussées de dentelles et de pierreries étaient du plus bel effet aux côtés des pourpoints multicolores des hommes, François Ier joué par Gérard Barray (La reine galante) ou Charles de Bourbon de Nicolas Silberg (Le connétable de Bourbon) que l’imagination fertile de Jean-Pierre Decourt et de Philippe Erlanger donna comme amant à la régente. Seul le costumier de La salamandre d’or, dont l’intrigue tourne autour de la remise de la rançon du roi à l’empereur après la défaite de Pavie en 1525, para la mère du roi, jouée par Madeleine Robinson, d’un habit tout noir qui n’est pas sans rappeler une autre figure célèbre de la Renaissance, Catherine de Médicis. D’ailleurs, c’est sans doute à la reine mère que les créateurs de cette fiction pensaient en mettant en scène Louise de Savoie, toute de noir vêtue, assise sur le trône au milieu d’une foule de courtisans richement parés, lisant les lettres et les dépêches dans son cabinet, portant violemment des accusations de trahison ou, surtout, consultant avec exaltation son astrologue pour deviner l’issue de la bataille. Or, si ce personnage de Louise de Savoie régente semble tout entier calqué sur Catherine de Médicis, son habit noir et surtout la coiffe fermée si particulière proviennent bel et bien des portraits de la mère de François Ier. Difficile à dire si ce fut cette couleur noire qui avait fait, dans l’esprit des créateurs du film, confondre les deux régentes de France. Mais le fait est que, inconsciemment sans doute, ils avaient mis l’accent sur la ressemblance de ces deux figures féminines du beau XVIe siècle. Ressemblance en réalité voulue et recherchée par Catherine de Médicis elle-même qui n’avait pas connu personnellement Louise de Savoie et ne pouvait se l’imaginer que d’après les souvenirs des courtisans et les portraits dont la reine mère était particulièrement friande.

           L’un des plus beaux portraits de la régente ouvre justement le petit livre d’heures de Catherine de Médicis qu’elle avait hérité, étonnamment vierge de toute image, de François Ier, et où elle fit peindre, vers 1573, les visages des Valois depuis Louise de Savoie et jusqu’à ses petites-filles infantes d’Espagne et Christine de Lorraine (pl. I, fig. 15). Telle la fondatrice de la dynastie, car non seulement devançant son fils6, mais surtout privée de son époux, Louise est représentée avec une prestance toute royale. Bien que la régente soit tournée à gauche et non à droite et que ses mains ne soient pas visibles, la composition de cette toute petite miniature – elle ne mesure que 6,6 centimètres sur 4,1 – n’est pas sans rappeler le grand portrait de François Ier du Louvre peint par Jean Clouet vers 15247. Le buste de Louise, un peu plus long et large qu’il devrait être en réalité, occupe en effet toute la moitié inférieure de l’image, et la ligne formée par les épaules et les manches aux larges revers se prolonge au-delà du cadre, donnant une vraie majesté à la figure de la mère du roi. Son visage est étonnamment jeune et serein, son teint est clair et lumineux, le regard de ses yeux bleu gris calmement posé sur quelque objet éloigné, et un sourire imperceptible, intérieur, semble effleurer ses lèvres. Tout dans ce portrait est autorité, altesse, mais aussi grâce et douceur, qualités hautement estimées par Catherine de Médicis et qu’elle tâchait de faire siennes. Et cependant, point d’étoffes précieuses, ni pierreries étincelantes, pour démontrer la puissance de Louise de Savoie, point de fine mousseline, ni coiffure délicatement bouclée, pour souligner cette « doulceur ». Ses cheveux sont cachés sous un attifet de veuve et son habit d’une grande simplicité n’est agrémenté que de quelques touches de blanc : guimpe à peine visible dans l’étroite ouverture du décolleté, galon d’hermine qui souligne le bord du corsage, revers des manches également en hermine, serre-tête et doublure de l’attifet de veuve. Le reste du vêtement est coupé dans un épais velours noir que seuls animent quelques timides reflets de lumière sur les courbures de l’attifet et les deux larges bandes de tissu qui descendent sur la poitrine.

           Cette petite miniature, quoique tardive, reprend très exactement le portrait réalisé vers 1516 par le peintre attitré de François Ier, l’illustre Jean ou Jehannet Clouet. La belle quarantaine, Louise de Savoie venait de se démettre de la première régence qu’elle avait exercée pendant que son fils combattait en Italie et remportait la victoire à Marignan. Mais elle demeurait toujours la première conseillère de son César et était de toutes les décisions et de toutes les apparitions publiques du roi. C’est donc très logiquement que Clouet, déjà investi par le jeune François Ier de la qualité de portraitiste officiel aux dépens de Jean Perréal – ancien peintre en titre de Charles VIII et de Louis XII, il demeurait pourtant au service du nouveau roi –, fut sollicité pour peindre la mère du souverain.

           Nul doute que ce ne fut pas le premier portrait de Louise de Savoie, mais cette nouvelle image devait supplanter toutes ses représentations antérieures où elle n’était « que » comtesse d’Angoulême et « illustre mère de François et de Marguerite », selon les légendes des deux médaillons en bronze datant probablement de 1504 et de 1512 (fig. 28). Dans la pure tradition italienne, implantée sur le sol français par Giovanni Filangieri di Candida, secrétaire de Louis XI et médailliste dilettante, Louise y est représentée de profil, le buste coupé au niveau des épaules. De son habit, seule est visible l’imposante coiffe de veuve à pans très longs au goût des années 1490, complétée, dans la médaille plus ancienne, par un bandeau serrant le front et la gorgerette de velours noir dont les prudes dames françaises, lorsqu’elles étaient en deuil, recouvraient le traditionnel décolleté carré de leurs robes. Moins précis quant au vêtement, le médaillon de 1512 semble également idéalisé, et c’est le profil volontaire, puissant, sinueux de la médaille de 1504 qui doit être considéré comme le premier « vrai » portrait connu de Louise de Savoie. Car si les représentations de Madame sont nombreuses dans les manuscrits et les imprimés de sa très riche bibliothèque personnelle9, tous, hélas, postérieurs à la mort de Charles d’Angoulême10, elles sont peu ressemblantes – y compris de vrais chefs-d’œuvre de Jean Pichore11 ou Guillaume Leroy12 –, voire sortent tout droit de l’imagination des artistes, à l’instar des portraits d’auteurs ou d’imprimeurs qui souvent apparaissent dans les mêmes enluminures offrant respectueusement leur ouvrage à Louise. Unique concession à la vraisemblance, la comtesse d’Angoulême y est vêtue de robe noire (rarement voilette) aux manches en cornet fourrées d’hermine ou de martre et coiffée d’un attifet de veuve qui laisse parfois échapper quelques mèches blondes13 avant de se doter, à partir de 1505, de ce serre-tête blanc si particulier couvrant le front jusqu’aux sourcils14. Dans certains livres offerts par Anthoine Vérard à Louise de Savoie entre 1503 et 1508, l’imprimeur prit pourtant la liberté de parer son illustre patronne d’un habit de drap d’or ou de velours rouge, voulant sans doute souligner le haut rang de la comtesse15. Et, vu la répétition de ces « rhabillages », sa dédicatrice acceptait...
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